JT  eu  p le  français!  peuple  religieux!  il  efb 
temps  de  foi  tir  de  ta  léthargie  , il  eft  temps 
Rouvrir  les  yeux  fur.  les  ennemis  qui  t’envi- 
ronnent , que  tu  nourris  dans  ton  fein  3 qui 
r’atfaillent  de  toutes  parts  5 8c  qui  font  prêts 
à t’enlever  ta  redoutable  égide  qui  jufq'uà  pré- 
férât t’a  fait  triompher  de  leurs  projets  infer- 


fent  t’a  fait  triompher  de  leurs  projets  infer- 
naux. 

Ils  ont  reconnu  une  divine  providence  qui 
veillok  fpécialement  fur  ta  gloire  & ton  fait  t ; 
ils  veulent  la  forcer  à retirer  fa  main  protec- 
trice , en  te  follicitant  à l’abjurer  de  toi-même, 
8c  t’invitant  à renoncer  à cette  religion  fainte 
qui  fut  le  paébe  de  conciliation  entre  Dieu  8c 
les  hommes , 8c  le  germe  de  la  profpérité  fran- 
çoife. 

Rome  > idolâtre  8c  jaloufe  de  fa  gloire  8c 
de  fa  fplendeur , ouvrait  les  yeux  fur  les  moin- 
dres évenemens,  8c  en  profitoit  pour  confulrer 
les  Arufpices  fur  leurs  caufes  , & fur  ce  qu’elle 
en  avoit  à craindre  ou  à efpércr  , étant  tou- 
jours difpofée  à prendre  tous  les  moyens  pour 
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féehk  la  colère  des  Dieux  fi  elle  avoir  eu  fe 
malheur  de  l’encourir. 

Auffi  un  gouffre  s’ouvre-t-il  au  milieu  de 
la  ville  de  Rome  , (effet  tout  naturel  d'un 
tremblement  de  terre  ou  d’une  explofion  de 
quelques  volcans , tels  qu’il  en  exifte  dans  les 
entrailles  de  la  terre),  on  confulte  les  oracles 
fur  les  moyens  d’appaifer  la  colere  des  Dieux. 
Cés  oracles  , ennemis  fans  doute  fecrets  de  la 
vertu  de  Cartius , chevalier  Romain  , deman- 
dent qu’il  fe  précipite  vivant  dans  ce  gouffre. 
Ce  zélé  & religieux  patriote  obéit  fans  mur- 
murer , 6c  en  fatisfaifant  l’animofiïé  particu- 
lière des  Arufpices , paroît  affouvir  la  vengeance 
des  Dieux. 

Aujourd’hui  , François , d’horribles  dépréda- 
teurs de  la  chofe  publique  ont  ouvert  un  gouffre 
îmmenfe  de  dettes  où  la  nation  paroît  devoir 
s’engloutir.  Les  oracles  prétends  de  la  nation 
font  affernblés  ; ils  font  confukc  fur  les  moyens 
de  le  remplir  ; 6c  la  plupart,  ennemis  fecrets 
de  ta  religion , ofent  demander  qu’on  y pré- 
cipite les  minières  du  Seigneur , 6c  avec  eux 
la  religion  6c  fon  culte. 

François!  plus  éclairés  que  les  Romains,  vous 
ne  verriez  pas  que  leur  demande  prononce  votre 
défini  éfcion  6c  noii  votre  falut  ; qu  ils  tombent 
en  contradiction  avec  eux-mêmes , ayant  poie 


(}) 

pour  bafe  préliminaire  de  leurs  conftitutions } 
en  traitant  les  droits  de  l'homme  confiçtéré  dans 
l’état  naturel  & dans  l’état  de  la  fociété , que 
l'homme , dans  1 état  de  fociété , ne  pouvoir 
cxifter  fans  une  religion  dominante,  dont  le 
culte  fut  public , & qu'on  ne  pou  voit  efpérer 
de  former  des  hommes  dignes  de  la  fociété , fl 
on  n'étabiiftoit  des  écoles  publiques  & chré- 
tiennes , où  l'on  s'appliquât  à donner  la  meilleure 
éducation  à la  jeuneftè. 

Comment  effectuera- t-on  ces  beaux  projets , 
qu'on  a regardé  comme  la  bafe  de  i'heureufe 
conftitution  françoife  3 ( qui  détruit  tout , ôc 
ne  conftitue  rien),  fî  vous  fouffrez , François, 
que  les  conftituans  , en  vous  indiquant  les 
avantages  que  vous  devez  retirer  de  votre 
conftitution  à venir  , vous  ôtent  les  moyenfc 
de  les  atteindre  ? 

Sans  fondations , point  de  msniftres  ; fans 
miniftres , point  de  religion  , point  d'éduca- 
tion chrétienne  ; comme  fans  religion , point 
de  miniftres. 

Sans  fondations , point  de  miniftres.  Quel 
eft  celui  d'entre  nous  qui  voulut  confacrer  fon 
temps  & fa  fanté  à l'éducation  des  rejettons 
François,  ou  aux  travaux  apoftoliques , iorfque 
i'églife  & le  temple  du  Seigneur  auront  perdu 
fout  leur  luftre  ? Quel  refped  Sc  quel  égard 
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obtiendront  ies  miniftres  du  Seigneur,  lorfqu'ib 
ne  reiïembleront  plus  qu'à  de  vils  mercenaires  , 
& qu  a 1 avenir,  confondus  avec  les  troupes  na- 
tionales , ils  feront  Jlipetidiés  par  îa  nàdon  ? 
Quelle  confiance  obtiendra  un  pafteur  fur  (es 
paroiiliens  , lorfque  bien  loin  de  pouvoir  ten- 
dre une  main  fecourable  à l'indigent , il  faudra 
quJil  menace  le  malheureux  qui  n'aura  pu  lui 
payer  fa  portion  d'impofition  pour  le  culte  divin, 
qu’il  le  menace  , dis- je  , de  le  faire  pourfuivre 
extraordinairement  ? 

Car  ne  nous  abufons  pas  , François  ; l'égîife 
eft  dotée  des  héritages  des  pieux  fideles , do- 
tation qui  eft  une  propriété  d'autant  plus  à 
refpeéter  , que  nos  peres  étoient  propriétaires 
de  ces  biens,  & qu'ils  en  ont  pu  difpofer  à 
leur  gré , comme  le  reconnoit  même  la  nou- 
velle conftitution  dans  V article  des  propriétés ... 
Cette  dotation  a été  refpeélée  julqu'à  ce  jour 
par  la  nation  , c'eft  à-dire  , pendant  n83 
années  , fans  réclamation  même  de  la  part  des 
vrais  héritiers  de  droit  des  donateurs  ou  fon- 
dateurs : quelque  fuppofition  que  fafie  à ce  fujet 
M.  Pet.  de  V.  , qui  sep:  plaint  dans*Vafiembléc 
que  les  miniftres  ne  prient  pas  pour  tous  les 
fidèles  ; — il  paraît  quil  a a fans  doute  pas  lu 
le  canon  de  la  méfié . 

A l aide  de  ces  dons , le  cuke  divin  ne  pefoit 
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fur  aucun  individu  de  la  nation.  Celui  qui 
payoit  des  dîmes  &c  des  redevances  à I'églife  , 
avait  d'autant  moins  de  raifon  pour  fe  plain- 
dre , que  , lorfqu’il  a acheté  Tes  fonds  charges 
de  dîmes  ou  redevances,  il  ne  les  a paye  qu  a 
raifon  de  leur  valeur , fouftraétion  faite  def- 
dites  charges.  Mais  ne  vous  abufez  pas , dis-je  , 
François;  lorfqu'on  fe  fera  empare  des  pro- 
priétés de  I'églife  , lorfqu'on  aura  difiipé  leur 
produit , ( ce  qui  arrivera  infailliblement  ) ,, 
>on  vous  dira  , fi  vous  voulez  une  religion  , 
entretenez  fes  miniftres  & fes  autels  ; ioutfre?, 
qu'on  vous  impofe  doublement  pour  l’entretien 
de  l'état  tk  de  la  religion  , impofition  qui  vous 
paroîtra  d'autant  plus  onéreufe  , qu'elle  fera 
toute  nouvelle  pour  vous , Bc  qu'elle  pefera 
fur  la  claffe  la  moins  aifée  ; tandis  que  les 
propriétaires  feuis  auront  profité  de  la  fuppref- 
fion  des  dîmes , Sc  que  de  nouveaux  dépré- 
dateurs auront  abforbé  le  produit  énorme  des 
biens  de  I'églife....  Viendra  un  jour , à Dieu 
ne  plaife  , que  j'en  fois  témoin  ; viendra  , dis- 
je , un  jour  que  le  joug  de  la  religion  pefant 
doublement  fur  nos  moeurs  & fur  nos  finances^ 
nous  crierons  unanimement  : toile  , toile  , 
comme  les  Juifs  en  voyant  le  Chrift. . ..v  Jour 
fidefiré,  fi  adroitement  amené  par  les  ennç- 
îîiis  de  la  religion  catholique  ; jour  fatal , qui  > 
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en  portant  les  derniers  coups  au  chriftianifme , 
ébranlera  la  conftitution  françoife  jufques  dans 
fes  fondemens. 

D'ailleurs , en  fuppofant  pour  un  inftant  que 
la  nation  fut  fondée  à fe  regarder  comme  pro- 
priétaire des  biens  eccléfiaftiques,  il  feroit  encore 
vrai  qu'elle  ne  pourroit  les  aliéner  pour  s'en 
approprier  le  produit,  6c  l'appliquer  à l'acquit- 
tement de  la  dette  nationale  > c'eft-à-dire , pour 
venir  au  fecours  d'un  certain  nombre  de  créan- 
ciers de  l'état , que  la  cupidité  feule  a déter- 
miné à faire  un  prêt  ufuraire  à la  caille  royale , 
& qui  demandent  aujourd'hui , pour  la  fureté 
de  leurs  rembourfemens , que  la  nation  com- 
mette la  plus  criante  des  injuftices , en  s'em- 
parant du  bien  d'un  ordre  entier  de  l'état,  6c 
le  leur  diftribuant. 

La  nation  préfente  ( s'il  eft  vrai  qu'elle  (bit 
propriétaire  des  biens  eccléfiaftiques  ) en  doit 
compte7 à la  nation  future , qui  fera  cômpofée 
de  fes  defcendans,  C'eft  un  bien  fubftitué  6c 
inaliénable  ; il  eft  affe&é  à l'ordre  ou  état 
cccléliaftique , 6c  tous  les  membres  de  la  nation 
prcfente  & à venir  ont  des  droits  à cet  éta- 
bliftement  eccléfiaftique  & à fa  dot.  La  nation 
françoife  eft  ccmpofée  de  14  millions  dames, 
par  conféquent  de  4 millions  de  familles , qui 
ont  le  huitième  de  leurs  enfans  placés  dans  un 
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état  honorable  , doté  par  leurs  psres,  &:  que 
la  nation  veut  fâper  par  un  décret  ; ccft-à-dire  > 
enlever  à la  race  préfente  & à venir  un  bien 
conftitué  , dont  elle  ne  peut  pas  plus  d.'fpofer , 
que  le  Roi  des  domaines  de  fà  couronne...... 

Ouvrez  donc  les  yeux  de  l'intérêt  & de  la 
religion  , françois,  & ne  fouffrez  pas  que  quel- 
ques fophiftiques  , ennemis  de  votre  religion  , 
ou  inquiets  créanciers  de  Fétat , viennent  vous 
enlever  le  plus  ancien  , le  plus  riche  & le  plus 
facré  écablidement  de  vos  peres  ; le  fruit  de 
leur  fang  & de  leur  fueur  ; le  plus  ferme  appui 
du  trône  François  , la  gloire  du  nom  françois , 
le  rempart  des  mœurs  françoifes , & le  fur 
garant  d'une  providence  fpéciale  fur  la  nation 
françoife. 

Avez  - vous  bien  examiné , François,  la  con- 
fiance que  méritent  ceux  qui  ont  infinué  à 
Falfemblée  nationale  de  décréter  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  pour  liquider  Fétat  ? Il  fuffit  pour 
vous  alarmer  fur  leur  intention  de  les  fuivre 
dans  leur  marche. 

Dans  la  féance  du  14  feptembre  , ils  pré- 
Tentent  la  dette  nationale  élevée  à la  Tomme 
de  61  millions  de  rente;  ils  préfentent  un 
projet  d’économie  & de  fuppreflions  de  rentes 
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qui  doivent  s’élever  annuellement  à ladite 

fomme  > en  voici  le  tableau  : 

15  millions  fur  le  département  de  la  guerre» 

j millions  dans  la  réunion  de  la  maifon  de 
la  Reine  à celle  du  Roi. 

1 million  fur  le  département  des  affaires 
étrangères. 

6 millions  de  réduction  fur  les  penfîons. 

- 8 cent  mille  livres  dans  la  fupprefïion  des 
haras. 

2.-5  cent  mille  livres  dans  le  retranchement 
des  rembourfemens  faits  au  clergé. 

1-5  cent  milie  livres  dans  les  extinctions  an- 
nuelles des  rentes  viagères. 

8 millions  dans  la  réunion  de  la  taille  & 
des  vingtièmes  en  un  impôt  territorial, 
nota  que  ce  calcul  efi  bien  au-dejfous  du 
produit  qui  en  réfutera . 

X 5 millions  dans  la  fupprefïion  de  ce  que 
h Roi  accorde  à chaque  province  pour 
les  hôpitaux  3 ponts  & chauffées. 

54  millions  8 cent  mille  livres. 


Ajoutez  à ces  économies  affurées  une  dimi- 
nution quelconque  fur  huit  millions  que  le  tréfor 
royal  fourniffoit  aux  princes  indépendamment 
de  leurs  apanages. 
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Les  économies  non  calculées  far  les  domai- 
nes & les  bois , en  confiant  cette  adminiftra- 
tion  aux  aflemblées  provinciales.  La  reduéhon 
far  le  traitement  des  miniftres  du  Roi.  Le 
produit  des  droits  projetés  far  le  luxe  , &c. 

L'on  vous  obfervera  qu'une  grande  partie  de 
la  dette  de  l'état  étant  en  emprunt  en  viager  , 
cette  portion  de  la  dette  nationale  doit  s'étein- 
dre d'elle-même  , & dans  quinze  ou  vingt  ans 
elle  fe  réduira  à peu  de  chofe  , fi  elle  n eü 
prefque  entièrement  éteinte  ; d'ou  il  faut  con- 
clure que  cette  portion  de  dettes  diminuant 
progreffivement  , & les  économies  projettes 
de  indiquées  fa  fautenant  5 prefenteront  un 
moyen  sûr  pour  diminuer  annuellement  le 
capital  de  l'autre  partie  de  la  dette  nationale. 

Ajoutez  à ces  économies  annoncées  le  produit 
incalculable  d'une  bonne  adminiftration  à l'ave- 
nir 3 fujette  à la  comptabilité.  De  la  fupprefïïon 
des  intendans  des  fermiers  , qui  3 en  impo- 
fant  en  leur  manière  les  individus  de  la  nation  , 
grévoient  encore  plus  le  tréfor  royal  qui  ne 
recevoir  que  ce  que  leurs  mains  ne  pouvoient 
retenir.  Et  enfin  de  la  nouvelle  impofition 
confentie  par  tous  les  privilégiés  , qui , pofie- 
dant  jufqu'à  préfent  près  des  deux  tiers  des 
biens  fonciers  3 triplent  les  produits  des  tailies 
ou  vingtièmes. 
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L'on  vous  infirme  que  ce  fera  à la  déchargé 
des  contribuables  , excellent  moyen  d’abufer 
ou  tromper  le  contribuable  , qui  ne  pourra 
jamais  s'éclairer  fur  ce  que  payeront  les  pri- 
vilégiés y & fur  la  diminution  qui  doit  lut  en 
îéfulter  fur  fa  portion  d'impofitions.  D'ail- 
leurs le  vœu  de  la  nation  s'efl  fait  entendre 
d'une  manière  diftinde  5 iorfqu'elle  a demandé 
une  contribution  égale  de  la  part  des  privilé- 
giés y elle  ne  leur  a pas  dit  : vene[  diminuer 
notre  fardeau  , mais  bien  , vene^  au  fecours  de 
Vétat  qui  chancelé , venez  unir  vos  moyens  aux 
nôtres  pour  réparer  lès  forces  abattues  , & lui 
donner  une  nouvelle  vigueur;  ce  que  nous 
avons  pu  jufqu'à  préfent , nous  le  pouvons 
encore,  mais  nos  moyens  deviennent  infuffi- 
(ans  à raifon  de  l'état  d'épuifement  où  il  eft 
plongé.  ».  C'eff  donc  aller  au-delà  des  vœux 
des  contribuables  , c'cft  vouloir  les  tromper , 
que  de  leur  annoncer  qu'on  s'occupe  de  dimi- 
nuer leur  contribution  , dans  le  moment  où , 
en  leur  annonçant  qu'elle  n'eft  pas  fuffifante 
pour  les  befoins  de  l'état , on  leur  fait  defirer 
& demander  que  les  privilégiés  viennent  au 
fecours  de  l'état  en  contribuant  à l'avenir 
d'une  manière  proportionelle.  Il  feroit  donc 
vrai  de  dire  alors  que  les  contribuables  au- 
roient  appellé  les  privilégiés  à leur  fecours  & 
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*on  à celui  de  l'état  j ce  fetoit  formellement 
donner  un  démentir  au  tiers-état , qui  a tou- 
jours annoncé  qu'il  povuoit  faire  , & q«»l 
feroit  encore  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’à  prefent 
pour  le  foutien  de  l’état. 

Malgré  tous  ces  moyens , plus  que  fufhfans 
pour  éteindre  en  très-peu  de  temps  la  dette 
nationale,  on  décrète  le  quart  de  vos  revenus 
pour  une  année  , c’eft-à-dire , un  nullard  ou 
au  moins  fix  cens  millions  ; car  je  fais  deux 
hypothèfes  que  perfonne  ne  pourra  contefter. 

De  vingt-quatre  millions  d’hommes  dont  eft 
compofée  la  nation , je  la  réduis  à un  million 
de  ceux  qui  ont  quatre  mille  livres  de  rente  -, 
cette  fuppofition  eft  d’autant  moins  exageree , 
que  l’on  reconnoît  que  la  noblefle  & le  cierge , 
qui  compofent  la  clalfe  la  plus  aifée  de  la  nation, 
repréfentent  un  million  d hommes , en  préle- 
vant le  quart  des  revenus  fur  un  million  de 
rentiers  de  quatre  mille  livres  ; voilà  donc 
un  millard  que  retirera  l’état  du  décret  du 
quart  des  revenus. 

Trouvez-vous  ce  calcul  incertain  , réduifons 
ces  vingt-quatre  millions  d'hommes  au  nombre 
de  fix  millions  d'hommes  ayant  quatre  cens 
livres  de  revenus  : Oh  ! pour  le  coup  , c eft 
cafer  au  plus  bas  ; en  décrétant  le  quart  des 
revenus , vous  procurez  à l’état , d’ici  en  1731  , 
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iix  cens  millions,  tandis  que  vous  annoncer 
si  avoir  befoin  que  de  foixante  - un  millions 
pour  1789  , Sc  quacre- vingt  millions  pour  17^0, 
^fin  3 dites- vous,  de  mettre  i'hôtel-de-ville  à 
ion  aile , & qu'elle  ne  Toit  plus  dans  le  cas 
d'arriérer  fes  paiemens  de  rentes. 

Que  pretendez-vous  donc  faire  de  ce  furplus 
de  finances } îl  paroit  que  vous  devez  être  raf- 
lafies  y point  du  tout  > voqs  décrétez  à la  na- 
tion la  propriété  des  biens  eccléfiaftiques , Sc 
vous  lui  en  réfervez  le  droit  de  Vente.  Oh! 
cefi:  ici  que  le  voile  tombe,  que  les  plus 
grandes  inquiétudes  doivent  naître  fur  le  fort 
de  tant  de  finances , Sc  celui  de  la  nation  par 
«ne  fuite  nécefifaire.... 

Si  Ion  ne  refpeéte  pas  les  propriétés  d'un 
individu  aulïî  refpeéhble  Sc  aufli  confidérabie 
que  le  clergé  , (car  fi  Gn  ne  veut  plus  îeconfi- 
dérer  comme  un  ordre  dans  l'état , on  doit  au 
moins  lui  donner  le  rang  d'un  individu  com- 
pofe  de  près  de  cinq  cens  mille  membres  ) que 
chaque  individu  tremble  pour  fes  propriétés  ! 
Jl  fera  facile  de  lui  démontrer  que  tout  fon 
avoir  lui  a été  donné  par  fes  peres , membres 
oe  la  nation , Sc  que  par  conlequent  fon  bien 
appartient  a la  nation  & qu'elle  peut  s'en 
emparer...  — Il  tft  inutile  de  prendre  le  change  ; 
ce  n'eft  pas  aux  propriétés  du  clergé  que  l'on 
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en  veut,  c'eft  au  clergé  lui- même , c'eft  Ta 
deftruétion  qu'ont  juré  les  ennemis  delà  re- 
ligion; ils  font  allez  politiques  pour  prévoir 
que  fes  propriétés  étant  détruites  , il  deviendra 
à charge  à la  nation , 8c  par  une  fuite  nécef- 
faire  odieux  à la  nation  , 8c  bientôt  fupprîmé... 
Si  l'on  penfoit  à tirer  un  avantage  aétuel  des 
riches  pofteftiorts  du  clergé , bien  loin  d en 
envahir  la  propriété,  on  lui  demanderait  le 
fuperfiu  de  fes  revenus  pour  aider  à liquider 
l'état , 8c  on  fc  ménageroit  une  pareille  ref- 
fource  pour  pareille  circonftance. 

Vouloir  rappeller  l'églife  aétuelle  à l'époque 
de  fa  naiftance , où  elle  étoit  dénuée  de  tous  les 
moyens  humains  propres  à la  favorifer  8c  à lui 
donner  une  confiance  , c'eft:  révoquer  en 
doute  le  caractère  de  la  divinité  , qui  fe  ma- 
hifefte  fi  hautement  dans  la  forme  de  fon  éca- 
bliffément  fondé  par  douze  hommes  de  la 
plus  vile  profeffion,  pauvres,  méprifes,  ayant 
à combattre  les  volontés  des  plus  puiffans  Rois 
de  la  terre  , les  pallions  de  prefque  tous  les 
hommes  , 8c  les  préjuges  prefque  invincibles 
de  l'idolâtrie  dans  laquelle  ils  a voient  été  éle- 
vés. Mais  une  fois  l'égiife  établie,  demander 
qu'elle  fe  foutienne  de  fes  propres  forces , c'eft 
demander  à Dieu  le  miracle  fubfiftant  de  1 e- 
tabliflcmcnt  de  fon  églife  ; c'eft  défier  l'auteur 
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de  la  religion,  & lui  dire  comme  autrefois  les 
Juifs  : Si  vis  credamus  ei  s nunc  defeendat  de  cruce. 

Craignez  , François , de  voir  s'effe&uer  fur 
vous  cette  menace  terrible  : Percutiam  pajforem  , 
ù difpergentut  oves . Si  vous  ne  vous  oppofez 
aux  ennemis  de  la  religion  , qui  menacent  de 
Frapper  vos  pafteurs , les  calamités  les  plus 
affreufes  , les  divisons  les  plus  horribles  feront 
une  fuite  infaillible  du  mépris  de  de  l'oubli 
de  vos  miniftres. 

Enfin  j obfcrverai  avec  M.  l'Abbé  Maury , 
que  l’Angleterre , après  avoir  ufurpé  les  pro- 
priétés des  monaftères , a été  obligée  , depuis  le 
règne  d'Henri  VIII,  (quoi  qu'on  eût  refpedé 
les  poffeffions  des  évêchés  , des  chapitres , des 
univerfités , qui  font  encore  les  plus  riches  de 
l'Europe  ) , de  fuppléer  aux  aumônes  du  clergé 
par  un  impôt  particulier  en  faveur  des  pauvres; 
de  cette  impofition  s'élève  annuellement  à près 
de  60,000,000  liv.  dans  un  royaume  dont  la  po- 
pulation forme  à peine  le  tiers  de  la  nôtre.  Quel 
impôt  ne  faudra-t-il  pas  en  France  pour  rempla- 
cer les  aumônes  prefqu'incalculables  du  cierge  > 
On  dira  peut  - être  que  nombre  de  bénéficiers 
donnoient  peu  ? Il  eft  certain  que  les  ennemis  du 
clergé  exagèrent  le  défaut  des  eccléfiaftiques. 
Sur  cet  objet , ainfi  que  fur  bien  d'autre? , je 
conviens  cependant  que  plufieurspouy oient  don. 
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ner  davantage  j mais  il  n'eft  pas  moins  inconte f- 
table  que  la  plus  grande  partie  faifoient  beaucoup 
d'aumônes  3 Toit  dans  les  quêtes  annuelles , foie 
auprès  de  MM.  les  curés,  foit  dans  leur  paroifle. 
Toit  enfin  en  fecret  ; refTource  qu'on  ne  trouvera 
plus  quand  on  les  aura  dépouillé  de  tout , Ôc 
qu'on  ne  pourra  remplacer  que  par  des  impôts 
très-onéreux  pour  le  peuple.  Il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'il  étoit  facile  de  faire  multiplier  les  au- 
mônes des  bénéficiers.  Il  eût  fuffit  pour  cela  de 
laiffer  aux  fupérieurs  eccléfiaftiques  une  jufte  ju- 
ridiction dont  le  civil  les  a dépouillé  en  fe  l'arro- 
geant ; par-là  ils  euflent  fait  exécuter  la  fage 
difeipiine  du  concile  de  Trente  , que  le  for 
extérieur  n'a  jamais  voulu  reconnoître.  C'eft 
donc  moins  au  clergé  qu'il  faut  attribuer  les 
vices  qu'on  reproche  à quelques-uns  de  fes  mem- 
bres , qu'à  l'autorité  civile  , qui  a refufé  de 
reconnoître  l'autorité  eccléfiaftique  dans  les  fu- 
périeurs chargés  au  nom  de  l'églife  de  faire 
obferver  les  canons  fur  la  difeipiine.  Qu'on  ne 
dépouille  donc  pas  le  clergé  , mais  qu'on  lui 
laiife  la  liberté  de  difpolèr  canoniquement  de 
fes  biens. 


SURGERE  QUI  CURAT  POPULO. 

Grand  monarque  des  François  , Roi  chéri , & 
qui  mérite  de  Pêtre  , digne  rejetton  des  Bourbon , 
qui  Phonnorèrent  du  nom  de  Roi  tres-chretienj& 
du  titre  de  Roi  par  la  grâce  de  Dieu , il  eft  temps 
de  venir  au  fecours  de  ton  peuple  1 fouffriras- 
tu  que  les  ennemis  de  la  religion  , après  avoir 
tenté  en  vain  de  te  priver  de  ce  titre  glorieux 
' qui  relève  celui  de  ta  royauté  3 prévalent  con- 
tre ton  fidèle  clergé , qui  forme  un  ordre  en- 
tier  de  ton  royaume  > & que  567  voix  contre 
340  le  dépouillent  dans  une  afiemblée  qui  doit 
être  compoFée  de  1 10©  repréfentans  , c'eft-a- 
^*re , lorfqu’un  nombre  de  députés  , plus  que 
fuffifant  pour  faire  la  balance  & empêcher 
cette  expoliation , fe  trouve  abfent. 

Si  la  nation  ne  t'accorde  qu’un  veto  fuf- 
penjif , fais-en  hommage  à la  religion  , con- 
facres-en  le  premier  exercice  pour  la  protéger 
contre  le  projet  infernal  de  la  détruire;  fuf- 
pends  l’arrêt  de  fa  deftruaion  jufqu’à  , une 
fécondé  légiflature  , qui,  plus  fagè  & plus  éclai- 
rée , le  révoquera  fans  doute.  Succurre  cadenru 


